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Bulletin politique. ™

Après la comédie du général Farre qui,=a;
(jécbiré le lendemain un ordre qu'il avait,
dooné la veille, voici la scène qui reco.av-
oienco avec un autre premier rôle. Cette fois
c'est le ministre des Onances qui donne
démission. Yni
Cet honorable comptable avait lu diaij ĉ

les journaux conservateurs des orliales de
la loi constitutionnelle ainsi conçus :
«Art. 4. — Dans le cas de prorogation,

des crédits supplémentaires el extraordi-naires
pourront ôlre ouverts provisoire-ment
par des décrets rendus en conseil d'f-

lat..,.
» Arl. 5. — Pourront seuls donner lieu à

ouverture de crédits supplémentaires les
services volés dont l a nomàiclature sera aniiexéè^
chaque année à la loide finances.
» Arl. 6. — Les ministres sont solidaire-^

ment responsables devant les Chambres de
la politique générale du gouvernement et
individuellement de leurs actes personnels.»
Diable! s'est dit M. Magnin, c'est moi

qui signe les bons à payer, et ces bons n'ont
pas été préalablement visés par les Cham-bres,

je suis donc individuellement respon-sable
des millions dépensés en Tunisie sans

l'aulorisalion du Parlement. Cela devient
comprometlanl.
Les Chambres ont voté en deux fois 26

millions pour les afifaires d'Algérie el de
Tunis; or M. Magnin, après avoir épuisé
lous les procédés de trésorerie, tous les
moyens de virement si souvent blâmés par
les républicains, avoue qu'il a élé dépensé
en Tunisie 64 millions. Sur ces 64 millions,
26 ont été légalement perçus, et 38 illéga-lement,

M. Magnin est responsable do ces
38 millions, il lui vient des scrupules.

C'est bien lard. Pourquoi recu!e-t-il de-vant
un 39* million ? Un de plus ou un.de

moins, cela ne fait pas grand chose à l'af-faire;
il n'est pas plus permis à un caissier

de détourner 38 millions que d'en détour-ner
3 9 . M. Magnin ne rendra ni une somme

ni l'autre. Cependant- il a peur, el l'autre
jour lui aussi disaii au conseil des riinisK,
très : J'en ai assez, je m'en vais.
I Encore une fois, les ministres ont ré-^
pondu : Non pas ! Ce n'est pas ou moment
de payer que le Cfiissier disparait. Ensemble j
nous nous sommes assis à la toble du baur:
quel, vous ne partirez pns, vous, caissier,
au moment de solder la note.
I M. Magnin est resté, et il a autorisé la dé-i
pense du 65" million, el de plusieurs autres.
De môme le général Farre qui, vendredi.j
déclarait nécessaire le maintien de la classe
1876, ordonnait le lendemain de la ren-
•voyer. Explique qui pourra ces contradic-
Uipns, I
\ Si vendredi le maintien de lo classe étaitaj
n̂écessaire, il ne l'était pas moins le samedi t̂
S'il est malhonnête de prendre illégalement
des millions non colés le mardi matin, cela
est tout aussi malhonnête le mardi soir, ./f
I -Comment les ministres "de la République
's'accommodent-ils avec leur conscience î Ce
soin, grâce à Dieu, ne nous regarde pointi*'
Nous constatons simplement que M. Slagoin
.étouffe la voix de sa conscience, que legé-
inéral Farre sacrifie les intérêts de l'armée et
de la France. Eux-mêmes ont le sentiment de
l'indignité de leur conduite el veulent se re-tirer.

Mais les complices avec qui ils ont fail
le mauvais coup ne l'entendent pas ainsi:
ils les forcent à rester, ils les contraignent à
renouveler leur faule, plutôt que de les lâ»,^
cher.
, Tout ce que les ministres démissionnaires
ont pa obtenir de leurs collègues, c'esl de
faire mettre en discussion la prompte convo-cation

des Chambres. M. Magnin, dit la
Vérité, « a consenti à suspendre sa détermi-nation

jusqu'au retour de M. Ferry de
Mont-sous-Vaudrey. Mais il a insisté el le
conseil entier l'a appuyé pour que M. Jules
Ferry engageât lo Président de la Républi-que

à rentrer à Paris avant le 25 courant. »
M. Ferry ne parait pas pressé da convo-quer

les Chambres, car une note du N a t i o n al
nous apprenait mercredi qu'il partirait seule-ment

vers l afinde cette semaine pour iMont-
sous-Vaudrey.

Que décidera M. Jules Grévy?

Mise en accusation dn iuinistère.|

Réunion des députés de l'extrême gauche, rue de^
Rivoli, 204 , /« 23 septembre.

C'est à trois heures, hier vendredi, que la
réunion provoquée par M. le dépulé Delattre>
.a eu lieu chez M. Louis Blanc. •
H Quatre-vingts députés de l'extrême gau-^.
cbe, ou considérés comme tels, avaient élé
convoqués.
Tous ceux qui se trouvaient à Paris, c'est-

à-dire Irente-neuf, avaient répondu à la
convocation,
I A l'ouverture de la séance, le fauteuil de
la présidence est occupé par M. Louis Blanc
qui, en expliquant l'objet de la convocation
exigée par la situation critique faite à la
France par le gouvernement, félicite M.
Delattre de sa généreuse et patriotique ini-tiative.

M. Louis Blanc ayant, immédiatement
après cette allocution, accordé la parole à
M. Delollre, ce dernier annonce que, puis-que

les questeurs de la Chambre et le prési-dent,
se retranchant derrière un faux fuyant

opportuniste, ont refusé d'ouvrir à la réu-nion
la salle des conférences du Palais-

Bourbon, ce qui nous aurait donné, dit l'o-rateur,
une autorité plus grande, il va don-ner

lecture d'une proposition que l'extrême
gauche doit déposer sur le bureau de la
Chambre le jour même de sa rentrée.
I Celte proposition a pour base la mise en
accusation du cabinet Jules Ferry, mais
principalement de M. Barthélémy Sainl-Hi-
jlaire et dugénéral Farre. :ii

Celte mise eo accusation porte sur ce que
M. Barthélémy Saint-Hilaire aurait, à l'oc-casion

de l'insurrection africaine et tuni-sienne,
compromis les intérêts et la dignité

de la France, en se laissant induire en erreur
par les agissemente de certains de ses agents,
M. Roustan enlre aulres ;
' Que le général Farre, par son incopacilé, ;
a compromis l'existence ot la dignité du
corps expéditionnaire, et engagé la France
dans des dépenses folles que la Constitution
et les règles les plus élémentaires du budget
lui interdisaient.
^ Conlre M. Barthélémy Sainl-Hilaire, il
y a un autre grief des plus piquants : c'est
celui d'ayoir manqué h sa propre dignité de.
ministre et à lous les précédents diploma- ^
liques en ayant avec la femme du corres-pondant

du D a i l y Neves, Crawer, un en-tretien
révélateur sur nos proiels en Tunisie,

entretien qui a été porlé par son mari, dans
I Q D a i l y News, à la connaissance du monde
entier.

La proposition de mise en accusation vise
incidemment M. de Choiseul qui, par ses
agissements diplomatiques et électoraux, a
manqué à toutes les règles du devoir diplo-matique.

Cette proposition se termine par une de-mande
subsidiaire : c'est que le parlement

doit, s'il refuse la mise en accusation des
ministres Barthélémy Saint-Hilaire et Farre
et du sous-secrétaire d'Etal de Choiseul,
ordonner une enquête qui sera faile par
membres du parlement qui se constitue-raient,

au sortir même de la séance, en
comité de salut publie ayant comme mission
de rechercher les butsfinanciersdo l'expédi-
lion de Tunis, les fautes d'incapacité morale
et matérielle du général Farre, les engage-ments

financiersfrustratoires de ce dernier,
les imprudences diplomatiques de iM. Bar-thélémy

Sainl-Hilaire, enfin la complicité de
I tous les ministres qui ont permis à leurs
collègues de la guerre et dis affaires étran-gères,

guidés par M. Roustan. d'avoir en-gagé
la France dans uno guerre aussi désas-treuse.

Ciironique générale.

L'armée ne voit pas sans frémir un de

Feuilleton de l*Écîio Saumurois.

M A I T R r W ' T I A R i E C
PAa M"" MAKTHB LACHÈSE. -

{Suite.) -UJ,)

Elle en sortit un papier qu'elle déplia. Aur
de CorentiB apparut un dessin grossier,

témoignant d'une ignorance absolue de toutes les.^
'*6les de proportion. iMiguelle n'avait pas voulu -
'^°P'er exaclement le dessin qui, désormais, était ^
''seule Irace laissée par la statue de Bavière.;,
'''•louliié »uraittrop forineUement désigné l'au-'
' ' " f lie celle reproduclion. Tandis que l'éluda,

jadis par la général représeulail la statue de
''ûis quarts, .Miguelle avait cherché à la ressus-.
"^'''r Je face. De cette hardiesse joiute à unai
" f̂iïpérience totale, il était résulté une figure
'ûf«rffi9, B»ais parfaitement suffisante pour dési-
Kfet l'objet disparu. Rien n'avait été oublié, ni le;
J t̂ûbeau symbolique, ni le livre, ni Kvoile retom-'

sur le trent que ses plis semblaient défendre
^'ûlre toute pensée profane. Les grandes lignes
'éléments étaient même rappelées assez exac-

'e«ieni.

Maître Le Tianec prit le dessin, le posa sur son
"ifeau et le regarda longuemeat. Tenait-il vrai-ment

à l'examiner? ou, plutôt, ne craignait-il pas
que les %mmes qu'il sentait s'allumer malgré lui
dans ses yeux ne fussent remarquées par l'étran-gère

7 Selon l'habitude qu'elle observait dès qu'elle
creyait son avocat plongé dans des réflexions,
Zélie gardait le silence.
Enfin, Corentin reprit :

î. — Vous aviez raison, madame. M"* de la Jous-
selière est une femrBe très-intelligente. «s

— Je veus le disais bien. La pauvre enfant a
fait de son mieux. Mais, vous lo voyez, monsieur,'
noujen sommes réduites à ce que l'on peut appe-ler

la ressource du désespoir.
» ^— D̂ansquel pays, madame, comptez-vous com-1:
mencer vos perquisitions ?

— Celui-ci, très-évidemment. Je vais interro-ger
tous les brocanteurs de cetto ville. Ensuite j^^^'

partirai pour Paris. C'esl là, vous le savez, le cen-^
tre OH toul converge.

— Madame, reprit maître Le Tianec, vous de-vriez
tue laisser ce dessin. Je le placerais près des

papiers que vous m'avez déjà confiés. Il est bon
de lout prévoir, el, ajouta-l-il amèrement, on peut
ranger ce dessin parmi les choses qu'on nomme
des pièces à conviction.

-— Mais, monsieur, dil Zélie, pour ra.»i-même
— Je vais vous en donner un double.
11 se leva, pril dans la bibliothèque un album

qui contenait des gravures. Sur chacune des

planches, un papier végétal était soigneusement
étendu. Corentin arracha une des feuilles trans-parentes,

la posa sur le dessin et, en quelqses
coups de crayon, traça un calque. Avisant alors
des écrans suspendus près de la cheminée, il enj,
décrocha un dont il brisa le manche. Sur ce bam-^
bou, il roala le papier végétal que Zélie avail OIRTÇ
mîné. ,^

— Ceci vous suffira, dil-il.
Puis, faisant jouer le ressort qui ouvrait le tiroir

à secret, il serra le dessin de Miguelle.
— Dans combien de temps pensez-vous quiUer

Angers, madame? demanda-t-il.
— Je ne puis trop le savoir. II faudra bien que je

revoie manièce, que je lui laisse mes instruclions.
Puis, le temps de visiter les mHgasius Je ne
partirai cerlainement pas avant dix ou douze jours.
A ce moment, si vous le voulez bien, j'aurai l'a-vantage

de vous revoir, monsieur.
— Oui, madame, ce sera nécessaire.

; Elle se leva el sortit, accompagnée par le jeune
b̂omme qui ne manquait jamais à cedevoir de
politesse dans lequel sa renfermaient peul-êlre
certaines sécurilés. ^
• ' A peine Corenlin eut-il fermé derrière elle 1»
porte de la rue qu'il s,'élança vers ls maison.
En trois bonds il franchit l'escalier, louraa

sur un palier, moola encore quelques marches,
traversa toutes les galeries et ne s'arrêta qu&

lorsqu'il fut rendu dans une pelite, pièce donl
l'entrée était dissimulée sous une vieille lapis-
serie flamande. Dans cet appartement, formant
une sorte de retraite, se trouvaient déposés les
oJjjets que M. Le Tianec n'avait pas jugés dignes
de figurer parmi les collections, les livres dont
il n'usait que raremant, les dossiers qui, hors de
service, pouvaient cependant être encore consultés,
toutes ce s choses qui sont des réserves, parfois
même des débris et, cependant, ne doivent pas
disparaître.

Quelques cbers souvenirs élaienl venus s'y mêler
afin de se préserver deS: regards indifférents. / ,

Une lable , .deux étagères, une armoire vitrée
avaient reçu tous ces réfugiés. Et, sur le sommet
de l'armeire, se dressait la statue allemande, élé-gante

el noble comme un lis. A ses pieds, une
douloureuse pensée avail placé un bouquet d'éler-

i nelles depuis longtemps déjà pâlies el desséchées.
D'un revers de ûiain, M. Le Tianec débarrassa

la table des objels qui l'encombraient, la poussa
contre la vitrine, s'en ûl un degré el saisit la sutua
qu'il descendit. .ag^ça»
Il se sentait Irem^J^., Q^'allait-i| lire sur ce

visage séculaire 7 : . ./
Une épaisse couche de poussière s'étendait s^^

le bois. Qualre ans s'éîaient écoulés depuis quela
^ Philosophie occupait celte glace, ' ' '
\ Un soir, le baron était sorti, M»« Le Huédeuc'
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«es mombrfis los plus élevés so prôler cotn-
plaisammenl à la honlo do lous les soufllels.
L ' A v e n i r m i l i l a i r e s'élonne que M. lo géné-ral

Farre ail si docilomenl subi les ordres,
les contre-ordres, lous les caprices do la
llollanle incapacité qui carnclérisele cabinet
français ; il adresse au ministre ces fières
paroles, chfttimenl bien mérité do son in-vraisemblable

conduite :

« Yous saviez bien que ce portefeuille,
pour la possession duquel vous vous êles

* *

l & n i f o r m a , organe do M.Crispi.confirme
1 abdication du prince Napoléon en laveur
ue son fils Victor, et en présage pour la
France un avenir souhaitable.

U N E R I X E A B O R D E A U I .

Une rixo des plus graves a eu lieu mardi
soir, place Mériadeck, quartier mal famé

mais nn ; U n J »»e forte bande, composée
piUS, vous avez mieux aaimiméé cComommmeRttrllren unun oflîc er dél m̂rlA n UuiA A..

acle qui sera toujours pour vous une tache,
que de sortir du ministère la téte haute, en
refusant de mettre votre nom au bas d'un
ordre prescrirant des mesures qne voirai
conscience de militaire réprouvait. Une pa-reille

attitude eût fait oublier bien dos fautes :
el élit diminué de beaucoup votre part dans^
la responsabilité encourue par loul le mi-,
nislère, auquel le pays va demander bien-"
tôt un compte sévère.
» Ce jour-là, vous sortirez du minislèrG,£

non pas par la démission, mais par l'ex-:;
pulsion, et c'est vous qui aurez choisi celte'â
porle. » .

On lit da*s la Petite Gironde , joumalf:
opportuniste , celte explication ingénieuse»
dos déclarations faites par les préfeUde M.,
Constans: i-ifjo;-
« Quand les préfets démenlaienl que lal

Franco fût menacée d'une guerre, ils pari^
laienl d'une guerre européenne et ne fai--
fiaient nulle allusion aux combats de Tuni--
sie ou d'Oran.
» Le pays, conclul-elle hardiment, n'a'

donc pas élé trompé quand les préfets ont
démenti les bruits de guerre, parce qu'il
gavait très-bien que c'élaitd'une guerre en
Europe qu'ils voulaient parler. »
, El voilà pourtant le parti qui accuse ses
adversaires d'hypocrisie ! •. n i m t ' i - :

^•^ . .O'-'piJaaî

Le Temps, organe ministériel, publie l*j
note suivante : -.un b

4 Nous apprenons ( ûe dès hommes de
la classe 1876, appartenant à des régiments
qui envoient des détachements en Afrique,;^
ont demandé à parlir volontairement.
- » Le ministre de la guerre a prescrit de
les autoriser. ;

Une proposition sera faile aux Chambres
pour la réédificalion du palais de la Cour
des comptes, incendié pendant la Commune.
Le gouvernement voudrait y rétablir le con-seil

d'Etal et la Gourdes comptes pour dis-poser
du Palais-Royal qui serail affecté à un

musée spécial.

Depuis quelques jours, certains députés
radicaux affichent une nouvelle mode con-ventionnelle.

Ils se promènent sur le boule-vard
avec un chapeau dil girondin orné d'une

cocarde.

officier dégradé, a tenïé l'assaut dù cdfé
Raymond, le sabre au poing, en hurlant la
M a r s e i l l a i s e .
Devant la sommation du commissaire de

police, il8;onl fini par so retirer sans se dis-perser.

r.f,r Sept d'entre eux pourtant ont élé arrêtés
et remis à l'autorité mililaire.
..Deux individus qui prôlnient main-forte à
la police ont reçu des coups de sabre ; l'un
d'eux a été blessé grièvement.

.1 u, J|,llll||il!ilWI>lpi|i|W!»lilll«iia '

638 hommes, 556 chevaux, 9 voitures;
ajoutons 7 ofliciers généraux, 4 2 officiers
d'élat-major ou d'artillerie, 3 aumôniers el
un matériel de guerre considérable.
» Il résulte du tableau ci-dessus que,

par lo porl de Toulon, sont parfis 7<9 offi-ciers
supérieurs ou subalternes; 24,282

fious-officiers el soldats ; 3,208 chevaux ou
mulets el 4 37 voitures sur 26 navires.
» Joints aux 469 officiers supérieurs ou

subalternes, aux 36,398 sous-offlciors ou
soldais et aux 4,667 botes de somme par-
Ues de Marseille jusqu'au 7 sepiembre, eela
fait un total général de 4,288 officiers non
.généraux, 70,680 hommes, sous-officiers,
caporaux et soldats, 8,175 chevaux ou mu-lets.

» Un nouveau détail à propos des envois
de Marseille: le nombre des paquebots em-ployés

a élé, en avril, de 30 ; on mai, do 19 ;
en juin el en juillel, de 25 ; en août, de 12 ;
en septembre, jusqu'au 7, de 4.
» Depuis, Toulon a expédié de nombreu-ses
iroupes. '
» Ces chiffres sont officiels, c'esl-à-dire

plutôt amoindris que chargés.^ i»,,, ,
NOS TROUPES EN TUNISIE

^. Le gouvernement fail publier par ses offi-cieux
l'énuméralion suivante des troupes

envoyées en Afrique :
T U N I S I E . —• Officiers : 957. — Troupes :

32,4 74. — Chevaux et mulets : 5,303.
A L G É R I E . — Officiers : 413. — Troupes:

4 4,479. — Chevaux et mulets: 3,034. J

A u total: 1,370 officiers. 46,653 sol-dais,
8,316 chevaux et mulets.

^ ^ Or, le P e t i t M a r s e i l l a i s , placé à la source,\
publie un relevé des départs qui ne con-corde

nullement avec les ghjfi'res donnés par
legouvernement. ,;nM)i«nuD i>o . - i

Son total s élève a : .uv
Officiers: 4 , 2 8 8 .— Troupes':'' Ô îJtÔ.

— Chevaux et mulets : 8,4 75. '
Ainsi, Cïlte feuille signale le départ de

34,027 hommes en plus que ne l'avoue lé;
ministère. , j
Il faut sang doule remarquer que de»

Iroupes envoyées au printemps sont reve Ŝ;
nues : mais la slalistique du P e t i t M a r s e i l l a is
s'arrête au 7 septembre, et, depuis lors, de
nombreuses troup,es onl élé expédiées par
Marseille el par Toulon. y.
Voici l'état des troupes parties de Toulon,:^

soil par paquebots de la Compagnie transa-;
llantique, soit par transports de l'Etat : , i
« Avril : Officiers, 203 ; sous-officiers et

soldats, 8 , 466 ; chevaux et mulets, 4,284 \,.
voitures, 48 ; dix navires ont été alTeclés à''
celle translation.
» Mai: 4 navires, 98 officiers, 2,504

hommes, 2,151 chevaux ou mulets, 78 voi-;^
lures. '"_^
» Juin : zéro. . - M -
» Juillet: 3 navires, 4 48 officiers, 4,449

hommes, sous-officiers, caporaux et soldats ; :
354 chevaux, 5 voitures.
» Août: 80 officiers, 2,779 hommes^

167 chevaux ou mulets, 3 navires.
» Sepiembre: 6 navires, 194 officiers.

Le ministère ne commet pas seulement de
monstrueuses e r r e u r s d'arithmétique; mais
il porle des lunolles bien trompeuses, quand
il voit nos soldats traités « comme jamais
troupes cn campagne ne* l'ont été ». Voici,
en effet, les renseignemeiîts que fournil l'A-venir

m i l i t a i r e sur les balaillens qui occupent
Gabès : . v :^ -'-^
« Us campent dans des goiarbis faits avec

des bottes d'alfa, à l'embouchure el sur la
rive droile de l'Oued-Gabès , rivière d'où
s'exhalent des émanations putrides qui ont
commencé à engendrer des fièvres perni-cieuses.

» Pas de moyens de ffariàporl, douze
mulets seulement par bataillon. Encore un
bataillon n'en a-t-il pas, ce qui le condamne
à l'inacUon.
» L'état sanitaire est peu saUsfaisant. Pas

d'ambulance, pas de médecin autre qu'un
jeune aide-major, chef d'ambulance, qui n'a
ni l'expérience, ni les moyens d'action né-cessaires.

p De sorte que si lafièvretyphoïde, les
fièvres pernicieuses ou la dyssenterie qui
régnent, prenaient, par malheur, un carac-tère

épidémique, on risquerait de se trou-ver
désarmé contre le fléau.
» En trois jours, on a perdu 48 hommes.'^

Le deuxième accès les emporte générale-'^
ment.» , i

MOUVEMENTS DE TROUPES.

A .Marseille, Ies'61' eî 4 4 4 ' de ligne ont
reçu l'ordre de fournir chacun un bataillon
pour la brigade de renfort.

Le 4 3' bataillon de chasseurs à pied sera
embarqué demain dimanche. Il sera ren-forcé

par des détachements pris dans les 7*
et 24* bataillons de la même arme.

Dans le train des équipages mifitaires, il
ne reste plus guère aux dépôts que les ca-dres,

encore ceux-ci ne sont-ils pas au com-plet.

•oufîrante. Corentin se trouvait seul avec M. Le
Huédeuc dans le cabiaet de celui - ci. L'avocat
général plaisantait doucement le jeune bomme sur
ses enthousiismes rétrospectifs. La conversation
tomba sur lt statue. . "
— Bile a élémise chez moi pour faire une place'

vide ailleurs, disait en riant M. Le Huédeuc. '
' —Quelle barbarie ! s'écriait Corentin. " "
— Ta auras beau l'indigner, c'est chose cer-taine,

nous ne sommes pas assez gothiques pour
h bien apprécier, l'rends-la , toi, son chevalier,
dédommage-la de notre indifférence. Elle est bien
è moi, sois tranquille, il y a longtemps que, sur
•Ue, manbetu-père m'a cidé tous ses droits. Je te°
h ferai remetire demain malin. \ > > ' <;
Corentin, ravi, avail voulu l'emporter dè» le soir'

même. '^^
Dant la nuit suivante , M. Le Huédeuc était'

frappé ; deux jours après, il n'existait plus. Au
milieu de la stupeur el de la désolation premières,
la statue fut oubliée.
Lorsque, un peu plus tard, Corentin retrouva'

ce dcrnitr témoignage d'une chère aflection, il'
lui donna une place à ptrt, il l'orna desfloursdu
touvenir, mais il ue put eu parler ni au baron ni à
lajeuno veuve qui, pendant quelque temps, reslè-
irent éloignéa. '
Ensuite, la vie repril son cours. Le jeune homme

gloieU TiD|t f«ii d'appreoUrek i«g amit que la

statue avait changé de demeure, el, loujours saus
le vouloir, il omit de les en avertir.
Il la tenait sous le plus vif rayon du jour. Il

enlîvait avec un soin minutieux chaque grain de
poussière qui aurait pu lui dérober nne parcelle
ds ce bois si anxieusement interrogé. Vains efforts !
Rien ne se montrait à ses regards. Morceau par
morceau, humectanl le bois pour donner plus de
vigueur aux couleurs qui, ou s'atlénuanl, auraient
pu absorber quelque trace, il recommença. Même
succès d'impuissance I Alors, la soulevant dans
ses mains :
— Elle eslmassive , enfin, s'écria-t-il, elle est

massive I
La présomption, l'évidence même ne lui suffit

pas. 11 lui faut uno coustalation.
II entre dans la galerie voisine, pose la statue

sur une pierre tumulaire, enlève uno hache ù l'un
des croupes d'armes... ' ,
Adieu, chaste création d'un vieux génie! Une

minute d'augoisse va consommer l'oeuvre que les
siècles n'ont pas même tentée...
La Philosophie vole en éclats. Corentin ramasse

ces débris qui proclament victorieusement que
nul dépôt ne leur fut jamais confié. 11 les rassem-ble,

il les contemple, des larmes de joie s'échappent
de ses paupières, c'esl la victoire, c'est la déli-
vrauce qu'il salue !
< ï̂i La trahison se prend dans ton propre piégn,

s'écrie-t-il. Viens, misérable aventurière, vient
maintenant regarder ce bois qui, dis-tu, renferme
lon trésor. Je le le ferai voir, je le le ferai palper,^
et puis j'irai le jeler sur les genoux de la complice,
mille fois encore plus cruelle que loi !
II descend dans son cabinet, place sur le bord,

de son bureau les débris de la statue et, quand sa'
^main cesse un peu de trembler, il écrit :

« Madame, î
» 11 voas devient inulile de continuer vos re-

» cherches. Votre avocat veut vousparler demain. »f

U ferme co billet ; mais, comme il ne sait pas si,'
dans l'auberge du Soleil-d'Argenl, la discrétion de
tous est chose bien assurée, il juge plus prudent _
de placer l'avis sous la prolection d'un cachet.
Il allume une bougie, la pose sur le bureau et

en approche ûn bâton de cire. Pendant que, sur la '
lellro, il appuie le cachet, ses regards continuent à
se reposer avec délice sur les bois morcelés.
I_ Toutà coup, chose étrange 1 h la lueur du flam-^
beau, voici qu'une ligne brillante semble se deasi- ^
ner sous la planchette oii posent les pieds de la^^;
statue el le bord inférieur des vêlements. ^

{A suivre.)-jlil r;. l.

•K»produeti»n i n t e r d i u aux journaux qui n'ont pas
traité avee l a S*«iété des Gens de Lettres. Traduction
réservée, , "

Altcolomililnirg p»
f P'eJ «ppartenant'? '""^H,.^^
Ions placés en suï •°"*<>?%.

CONSEIL DES MlNisT,

anunalion. SeufM '^oseiûb,. '

«7vé.ToBU?iupi\§^'l^r^^^^^^^^^^

ral entre, à cheval";;: i sabre « r ' ^ l le

M. JULESFERRT. - Messieurs, w . »
oelnislre de la guerre. Nous allons enf,^-
cuter uUlentenl...Général, vous saveur .
se passe. I**^

LE GÉNÉRAL, continuant à galopw v
dernier lour... rien qu'un dernier lo'ur.u
suisà vous, lioplhopl
i l̂. BBAinRnTiHtTÉ.*LÉMY SAINT-HILAIRE, Q ĴCÉ^

tion. - Oh l ces mililaires 1 Toujouts h Z
va\ l Mon pauvre ami les enviaU à cause 4»
CftUe parlicularilé.

}\, CAZOT. - Qui ça, voire pauvreaoei^I » M. B. S.-H., froissé. — M . Thiets,
plus de dix toi*, que vous me le faileisTépi
ter.

M . C A Z O T . - Veuille/ m-.
irMie.zFAtoRuRjoEu.rss'ndêasycchmo iers ''°"'^'iée

5". ^ Allons. m m c ; , Z ^ ^ J ^ ^ i ^ .

M.J.FERRY.—Je vousni ^,<;^ .,

l M. F A R R E . - Je pourrais éclater: je J
fère me contenir. L'histoire me regard
alignements. Je ne vous comprends m\
monsieur le président du conseil.
. ^«R^- - Vous ne lisez donc pas li
journaux ? Vous ignorez l'efifet de votre cir-^
culaire?
^ M. F A R R E , — Ma circulaire î Un chef-

d'oeuvre de stratégie, je m'en vante. Les
Arabes sont f... Ïambes.

M. J. F E R R T . — Vous maintenez sous les
drapeaux, vous envoyez eh Tunisie la niasse
4 876, qui devait êlre libérée à la findece
mois-ci.

M. FARRE. — Ah ! celle-là est bien bonne,
par exetnple.

M. J. F E R R Y . — Il se peut que la classe
1876 soit bonne, mais ce n'esl pas une rai-son...

' '^^''^ '
M . F A R R E . — Farceur! Val C'e l̂ wlre

observation que je trouve bonne.Âb çal
voyons, sérieusement, e'est vous qai ine re-prochez

de maintenir la classe 1876?
M. J. F E R R Y . — Vous ne savez donc pas

que vous avez soulevé conire nous une leiu-
pêle d'imprécations?

M. F A R R E . — Je l'ignorais. Je suis si oc-cupé
I Mais ça m'étonne. Vous n'avez m

pas joué des curés?
M. J. F E R R Y . — Yous ditesf • ^ „^
M. F A R R E . - J e dis: vou» n'avez do «

pas préparé quelque petite. exP^'^'"°Vr! ?
tre la religion, les religieuses, les prein
Quelque chose qui absorbe l'aUeD"""'

M I ' C A Z O T . --TSilIlyale mf'^l
fre les biens des congrégations- M-
dbuetMtpa.aFratAofauRittR. Edr.-eEssherb ieunn! pallaonrs,?,qu on a < F

M. J.FERRY.-EhbienIçanesuiD'F
On crie tout de même. . ^pjmeli^

M. F A R R E . — Qui est-ce q"'/.^je le
crier, nom d'une barbe? Où esl-.lî<l"«J

"TT?EL-Ooi?Lesfa.i''e«^^^
^tVAfR^:^-^t;iLnt.Go.e^S£
les biens des congrégations, v
suflil pas encore ? i.anrdiofiif^;,''

M. J. F E R R Y . - C'est_«S«V'^1
suis de votre avis, mais c es» con^ ĵ„is ausj
gens-là prétendent qu'on leur ? P ,e
la paix/et que c'est une
la leur donner que d'^^''^^^^^
en Tunisie, «courir comme dej ^ ^^^^ pro-

meMtt. reF, AlaR pRaEix. -,I l f«l'»fi'î,IfVisD' i'lf^ o tiaiK^ f,^ ,



joquoi» ja™»'^ imparfeil du subjonc-

''^'a fAZOT. — 0"' Ç*»' ^ûtre pauvre ami ?
5 B S . - l i .—^ l o" ^ ' ^ " ' ' Tbiers... Vous
«tenez donc jamais ce nom?

' ' ^ i C A Z O T . - - Exousez-moi: c'est déjà
, indenousT'i -^aix.
' if ^j^m. — Si volasse vous plaît, met-

eh bien! je le répète, oo n'au-
' f nas votasse, si on n'avait pas promis
• ' n a i r un enfant comprendrait ça, nom
ï n canon ! On l'a promise avant ; on la
inromet après. C'est l'école des peuples.
J.filleurs, ce n'est pas moi gui «i p r om i s .

M F A R R E . vous,
^ l'J F E R R Y . — Vous osez nous rendre

solidaires de vos bévues?
Jl, F A R R B . — Avez-vous promis la paix,

nui O U non î
M. J. F E R R Y . — Avez-vous rédigé la cir-
Ijire qui maintient la classe 1876 sous

les drapeaux, oui ou non ?
M. F A R R K . — Répondez d'abord à ma

Question.
^ y. J. F E R R Y . — Répondez d'abord à la
mienne. _ . ..
, M. F A R R E . — Je m emporte ; mais je sais
0ie contenir. Me voilà contenu. Messieurs,
lout ceci est une simple plaisanterie, n'est-
ce pa»? Ce n'est pas sérieux : vous ne vou-lez

pas rendre seul responsable des
mesures que vous avez dirigées, ordonnées ?

IU. J . F K R R Y , avee u n sourire gracieux.
C'est ce qui vous trompe, vous êtes ministre
de la guerre; i l s'agit d'un acte du minislre
de la guerre. La voix publique condamne
cfll acle^ Arrangez-vous avec la voix publi-que,

nf;
M. F A R R E . — Mais c'est vous qui avez

promis la paix, ce n'est pas.mpi.
M. J. F E R R Y . — C'est vous qui retenez la

classe 1876.
M. F A R R E . - — Avec quoi voulez-vous faire

la guerre, si vous ne gardez pas les sol-dats?

M. B. S . - H . , étonné. — La guerre? Il y a
donc la guerre 7
M. C A Z O T , avec honte. — Mais uôu, mai»

non : le général exagère. \ï n'y a pas de
guerre.

M. C O N S T A N S . — Pas l'ombre de guerre.
tf. S A D I - C A R N O T . — Pas l'ombre I
M. T I R A R D . — Pas... ça 1 • { I l f a i t claquer

l'ongle de son pouet.]
M. ï. F E R R Y . — Et voilà justenaent pour-quoi
le général a eu tort de retenir la classe

1876.
M. B. S . - H .— En efiTet, général, puis-qu'il
n ŷ a pas deguerre, vous avez eu tort.

M. C A Z O T . . — Le plus grand tort.
M. F A R R E .—M i l l e sabretachesl vous osez

me soutenir, à m o i . . .
M. C O N S T A N S Non, général, non, vrai,

on ne peut pas vous défendre dans cette af- ',
faire-tà!

M. S A D I - C A R N O T . — C'est impossible. ^'
M. T I R A R D . — Vous êles impardonnable.
M. FARRE.Quarante-cinq mille mU-

Uonsde calibres 81 C'est trop fort, je vais,;,^.,
Tous.— Non, non, TOUS avez eu

Touitvezeutort. ^ ^..f-^
M. FiRRE, se levant. — Messieurs, raisôD-

nons...
Tous— Votre démission ! Totre démis-

BlOQl

M. FARRE, p o u s s a n t u n c r i désespéré. — Ja-
! [Il saisit vivement son portefeuille et s'en-

SCÈNE
LBS HÉHES, moins M. FABHE. -2

JULES F E R R Y , d'une voix grave, et dési-
Ja porte par laquelle le général a dis-
— Messieurs, méditons tous ce grand

*ïempie, et disons-nous, comme dans la
ĝende célèbre: Voilà comme nous serons
"'manche prochain I [Gazette de France.]

Berlin, 22 septembre 1881.
M. de Bismark cooaple bien recevoir des

calholiques allemands une adresse de re-merciements
, mais celte adresse se fail

longtemps attendre. Il y a dans îe parti ca-tholique
Un grand nombre de personnages

puissants qui croient que celte démarche
est Irès-inulila et qu'en tous cas elle peut
être remise jusqu'au lendemain des. é]ec-i
lions. *

BULLETI?^, FI^'AiNClER.
Paris, 23 septembre. _ .

Il se produit aujourd'hui quelques réalisationsT
Notre 5 0/0 n'est plus qu'à 116.35. Ht*
L'Italien est à 90.35 ; mais le Turc est notabler„

ment plus faible à 16.65. 5,,-=
L'action dela^anque d» France fait 6,400. O B '

traite la Banque de Paris h 1,285. Le Crédit fonciar
est l'objet d'achats nombreux à 1,685. Les capi-taux

se portent également sur les obligations com-munales
nouvelles 4 0/0. Le bilan do l'institulion

au 31 juillet prouve que le placement ào ces litres
continue dans de très-larges proporiions. Le Gré-
dit foncier et agricole d'Algérie est bien tenu.Oa
constate d'excellentes tendances sur la Société
française financière à 987.50. . _

Lo Crédit do France se maintient vigoureuse-ment
aux environs du cours de 820. A eeprix, le

titro coûte net à payer 570 fr. Tout le monde croit
ii une puissante expansion des cours soùs l'influence
des-affaires traitées pjr la Société et des bénéfices
qu'elle réalise.

On demande des obligations des Messageries flu-viales
de Cochinchiiic. Ces litres émis à 280 fr.

nets et rapportant 15 fr. d'intérêt par an sont rem-boursables
à 300 fr. en dix ans, c'est-k-dire dans

une période exceptionnellement courte. La Com-pagnie
reçoit du gouvernement français une sub-vention
annuelle. .

La Banque transatlantique a conquis rapidement
sur le marché oftîciel le cours de 675. Les actions
anciennes du Phénix espagnol sont bien tenues aux
envir«ns de leurs cours précédents.

Le Crédit général français paraît reprendre sa
marche ascensionnelle. On cote 852.50 après 830.

La Banque nationale fait preuve d'un degré tout
particulier de fermeté. On se maintient aux envi-rons

de 700. Sur le marché en Banque, on recher-che
l'action du Crédit foncier luxembourgeois à

625.

ÇI»roiii«|«© miSîâîaîp©.
M. le général de brigade L'Holle (Alexis-

François), inspecteur général permanent de
cavalerie, vient d'êlre promu au grade de
général de division dans la 1" section du
cadre de l'état-major de l'armée, en rempla-
cementde M. le général Bataille, admis dans
la section de réserve.

M. le général de brigade Cramezel de
Kerhué, commandant la 2' brigade de dra-gons,

membre du comité consultatif de la
cavalerie, est également promu au grade de
général de division, en remplacement deM .
le général Faure, admis dans la section de
réserve.

M. le colonel d'Hautefort, commandant le
5*régiment de hussards, et M. le colonel de
Jessé, commandant le 22* régiment de dra-gons,

sont promus au grade de général de
brigade. /

I Madrid, 22 septembre 1881.; î ;
Le roi Alphonse XI I et M. Sagasta ont

^ î îéré longuement au sujet du voyage du
souverain en Europe. Le premier mi-

J'slre voudrait que l'arrivée du roi à Vienne
J^'Qcidât avec l'entrevue de PEmpereur
J *iijriche et du Czar, auquel Alphonse XI I
«Qdraii donner des assurances de sympa-

raiiQ^' d'amitié. M. Sagasta accompagne-
n u ^^i^sté, et le maréchal Gonchas se-

chargé du maintien de l'ordre.

Vers une heure, le colonel Carcanade, du
1 3 5 % fit cesser le feu et réirograder ses tirail-leurs,

tandis qu'i! envoyait dans la direction
de Disiré un bataillon qui attaquait le flanc
gauche du 7 7 ' , lequel s'élail avancé sur
l'ennemi. Le retraite d"s tirailleurs n'était
qu'une ruse de guerre. Ce mouvement
tournant dûvail êlre Ifi :dernier acte de la
journée, qui devait décider du sort de la b a -t
a i l l e . ' .
Le public s'étail-'tjôfté .eh foule sur le

plateau de Bournan'êt suivait avec le plus
vifintérët la précisiof^ des TBouvements exé-cutés

par les deux corps d'armée.
A trois heures, toutes les troupes rentraient

en ville. Les soldats onl été cantonnés en
groupes aussi nombreux que possible, el
dans le mémo quartier, pour être plus à la
disposilion de l'aulorilé mililaire. Voilà
pourquoi bien des particuliers n'onl eu au-cun

homme à loger et pourquoi aussi beau-coup
d'hommes ont élé mal logés, et cer-tains
même n'ont pas pu se coucher.

Cet essai de cantonnement a besoin d'être
perfectionné. On cile le cantonnement de la
rue dn Prêche, dans l'ancienne école com-^
munale de Saint-André. La vil le aurait été
d'une parcimonie de paille qui a bien l a il
crier conire l'administration. S'il s'était agi
de fusées, de pétards, d'oriflammes, on y
•eût regardé de moins près, disaient les sol-dats.

Hier soir, au moment de la retraile, l'in-térieur
d e l à ville présenlait un aspect inac-coutumé.

Une parlie do la population sem-blait
s'être donné rendez-vous avec les mili-taires
, dans les principales rues, sur la

place de laBilange et sur les Ponts ; aussi
la circulation était-elle devenue presque
difficile.

L'elTeclif des Iroupes réunies à Saumur''
s'élevait à 4 , 3 0 0 hommes environ.

.,j-,Toules les troupes sont parties ce matin»!
à 8 heures 4/2 de Saumur et se sont diri- ^
gées sur le Coudray-Macouard. Le 135* lo-gera

aujourd'hui dans celte commune, le^
77* à Distré. W

Des manoeuvres de régiments seront exé-cutées
aujourd'hui dans la plaine, entre le

Coudray et Disiré. C'esl la dernière journée.
Demain dimanche, repos.

Dès lundi, chacun regagnera, par étapes,^
son lieu de casernement : Angers, Cholet et
Poitiers.

S O U A R E D U T H É Â T R E . !)lbiï''îO^-;ao^

Musltivic Mumcîi>ale de Saumur. ||
Directeur: M . M E T E R . '

- • " • •?
' j C o n c e r t du D i m a n c h e 25 septembre 4 881 ,

à A heures du soir.
Programme.

1. L e C o n t r e b a n d i e r , boléro FAVEE. ^
2. Les Cloches de C o r n e v i l l e , fan-

taisie PLANQUETTEr
3. DeWno, mazurka ESCCDIER. ;
4. L ' A f r i c a i n e , fantaisie MEYERBEEK.
5. Don Quic/io^e, quadrille . . . TILLIABD. "

deuï ou trois jours aprèi qu'on apprit que
plusieurs lousUcs de la eOiiIrée, pour faire^:
une f a r c e , avaient inlro.luit, daus le tronc]
c r e u x de l'arbre , dès branches de sapin|
enduites de résine et y avaient ensuite mis^
le feu. . >'

On (,n rit'eucore à B . . . et à P . . . , et les
pompiers en riront longtemps.

Reste à savoir si la propriétaire du pom-mier
rit d'aussi bon coeur.

[ J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e .]

' " R E N N E S . -=«H?î^f«>

' ' Ta*"ge^l'merie de Rennes a pfocidé"
mercredi à une singulière arrestation dans
les ateliers d'un des grands magasins de
confection de cette ville, celle d'un nommé
B . . . , qui, sous les habits du sexe féminin, se
dérobait depuis quelque temps aux obliga-tions

du service militaire. Personne, parmi
ses nombreuses compagnes de travail, n'avait
deviné son véritable sexe. -

BÉCBÉATmS INTELLIGENTES.
•r -La mode est aux jeux d'esprit, surtout aux amu-sements

bîisés sur la littérature, l'histoire ct la
science. Achetez donc les Récréations intelligentes.
da Ch. Ferrand ( im vol. in-18 jésus ; prix 75 cen-times),

vous y trouverez des distractions do tout
genre, inoins banales que les jeux de société ou les
tours de cartes.

Adressez 75 centimes en timbres-poste àM, Fer^
rand , éditeur à Besançon (Doubs). '•

N . - B . — M. Ferrand est également l'éditeur du
J o u r n a l des C u r i e u x et du D i c t i o n n a i r e dis C u r i e u x .

CRÉDIT HYPOTHÉC&IRE (20» ANNÉE)
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-tier

, 9 , à Paris ; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne jpor-
tant aucune indication extérieure.

n̂ Ĉhronipe Locale eî de l'Ouesl. i
vManoeuvres de la 36* brigade.

"'''Ainsi que nous l'avons annoncé, la ren-contre
du 77° et du 135* de ligne a eu lieutJ

hier dans la plaine de Distré.
Les troupes ont quitté leur cantonnemeni

vers sept heures du matin et les colonnes!
s'avançaient par les Pelits-Cabarels d'une
part et par le Ponl-Fouchard de l'autre.

Dès Bournan, le colonel Garnier des Gar-
rets, du 7 7 ' , a fait avancer des éclaireurs el
des grand'gardes sur le versant sud de la
côte, tandis qu'une batterie du 33* d'artil-lerie

prenait position dans les terres du côléj
droit faisant face à la plaine. !

L'armée ennemie, représentée par le 135% "
venait des Ulmes et s'était portée jusqu'à;]
Prêle en se dissimulant habilement à droites
et à gauche de la grande route. Elle n'avait*
pas besoin d'éclaireurs bien avancés : pres--
que toujours, dans sa marche, elle pouvaili
apercevoir le gros des Iroupes qui descen-daient

la côte. La batterie d'artillerie qui sou-tenait
le 135 ' élait moins favorablement éta-blie

sur uo léger tertre, eo avant des marais
de Prêle. j

Toul à coup une forle ligne de tirailleurs,^
d'une étendue de plus d'un kilomètre, s'est
trouvée formée et a engagé le feu avec beau-coup

d'ardeur.
L'artillerie de Bournan cherchait à les

déloger et à mettre le Irouble dans cailej.i^;
gne, mais sans succès. ->-';-

Aflédecîne
-,

I. M a u x de gorge, E x t i n c t i o n de voix. Inflamma-t
i o n de l a bouche. I r r i t a t i o n causée par le tabac,

Effets p e r n i c i e u x du m e r c u r e . — Faire usage des
PASTILLES DE DETHAN (au sel de B e r t h o l l e t ) . — La
boîte : 2 fr; 50.
II. M a l a d i e s de l'estomac et des intestins. Diges-tions

pénibles. M a n q u e d'appétit. A i g r e u r s , Renvois,
Coliques, Vomissements de b i l e ou de salive, etc. —
Faire usage des PASTILLES et des POUDRES BE PA-
TERSOH, au s. az. de bismuth et magnésie. —• Pas-tilles

, 2 fr. 50 ; Poudres, 5 fr.
III. Appauvrissement du sang, Anémie, Chlorose,

Fièvres, M a l a d i e s nerveuses. — Le Vm DE BELLINI,
au q u i n q u i n a et colombo, torlifiaut, fébrifuge, anti-nerveux

, est un aliment réparateur qui convient
aux enfants, aux femmes délicates, aux personnes
affaiblies par l'âge, la maladie ou les excès ; i l
régularise l a circulalion du sang et ramène les
forces vitales. — La bouteille : 4 fr.
>. IV. DENTIFRICES AH SEL DE BERTHOLLET.

2 fr.
2 fr.
2 fr.

E l i x i r d e n t i f r i c e de D e t h a n : le flacon...
P o u d r e d e n t i f r i c e de D e t h a n : la boî t e . . .
O p i a t d e n t i f r i c e de D e t h a n : la boî te . ..

Dépôt chez ADR. DETHAN, P h a r m a c i e n , f a u b o u r g
S a i n t - D e n i s , 9 0 , à P a r i s , et p r i n c i p a l e s P h a r m a c i es
de FRANCE et de TETRANGER.

Montsoreau. — Un vol avec efTraction a,
été commis au préjudice de M. Guibert, pro-'
priétaire. Les voleurs furent aperçus par uiPi
voisin et arrêtés sur le champ. L'un des deux^
voleurs, Rouxel, âgé de 19 ans, est origi-,
naire de Nantes. L'autre est une jeune filIOi
d'Angers, la nommée Boulanger, âgée de 18
ans. Tous deux ont élé mis à la disposition
du parquet de Saumur.

. 8 f

Une fausse a l e r t e . — Il y a une dizaine de
jours, les habitants de la petite commune
de R..., située près de Tours, ont eu uue
^ rude alerte.

Vers 9 h. du soir, ils aperçurent des flam-mes
s'élevant à une certaine hauteur, du

côté de la commune de P . . .
Immédiatement ondonna l'alarme et les

pompiers de R..., munis de leur pompe, se,,
rendirent, au pas gymnastique, sur le lieu.
du sinistre.

Mais, jugez de leur déception I Croyant
avoir à éteindre l'incendie d'une maison, ils*
se trouvèrent devant un vieux pommier em-brasé

et donl les flammes avaient fail cuire
les fruits. .yiuii uz .
L'hilarité devint générale envoyant arri-ver
ces braves pompiers ! Ils prirent la chose

du bon côlé et, pour se dédommeger de leur
course inutile, se mirent à manger des^ pom-mes

cuites à belles dents.
Quelques instants après, les pompiers et

les habitants de la commune avaient rejoint
leur domicile en riant de cette fausse alarme.
Personne ne s'expliquait comment ce

_^gggimiej,ay^U pu prendre feu. Ce n'est que

T A P I O C A
J.CARRÉRE
N A N T E S "'^

QsalUè Sopèrirarè
En renie dajis lootes
IM bonnej.maisoM •

d'Sjiicsîîs ei Comesiiblas]

. On n'abuse guère ùe la publicité quand i l
s'agit de l'épandre des bienfaits.»

LA ROCOWOUCAOLT.
SAOTÉ A TOtS

. " • ^ L T E S ET EXFAOTS,
rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé, dile :

R E Y i L E S G I Ë l E
Dn BARRI, de Londres.

Guérissant ies dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phthisie, dyssenterie, constipation, glaires,

flalus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes.
nausées, renvoi.^, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, étour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan.
colie , faiblesse, épuisemeni, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de ia poilrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins',
intestins , muqoeose, cerveau et sang; toute i r r i -lalion

el lould odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Routh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes el des enfants à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer el entretenir le
cerveau , les uerfs , les chairs et les os, la Revar



lescUuo «Kl la nouirilure par excellencequi,
seule, suffit pour assurer la prospéritù des enfants
l't adultes, llcancoup de femmes ct d'enfanLs.
dépérissant d'atrophie cl do faiblesse très-pro-noncées,

onl été parfaitement guéris par la Ileva-
Icscière. Aux personnes phthisiques, éliques ou
rachitiques, elle convient mieux que l'builei de
foie de inoruo, »— 35 ans de succès, 100,000
euros, y compris celles de Madame la duchesse
de Caslebmarl, le dire de Pluskow, Madame la
marquise de bréhau, lord Sluarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docleur-professeurDédé, etc.

Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appélil, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse eimélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Uevalcscière. LioN PBYCLKT, inslituteur à Eynan-
cas (llante-Vlenue).
N" 63,476 : M. le curé Comparet. de dix-hull

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souflrances
de l'estornac, desnerfs . faiblesse ct sueurs noc-turnes.

Cnre N" 09,625. - Avignon. La Revale.seièrft du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souflrances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles, âne plus pouvoir faire aucun uiouve-
menl. ni m'habiller, ni irie déiihabiller, avec des

maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BOBKKL, née Carbonnelly, rue du
Balai. 11.
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,

frêle el délicate dès sa naissance, ue prospéranl
pas avec lo lait de nourrice> jo lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Uevalcscière qui l'a
rendue fraîche, rose et maguilique de Sanlé,
J.-G. ])B MONTANAV, 44, rue Coudorcet,. Paris,
4 JuillellSSO.': «p -"Hui-«;ri(K
Quatre fois'iyt(ià"Mriftifi'iitfe^ù^ mhm'

elle éconoruise encore 50 fois son prix eu màde-
cines. En boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;
Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr..

imma

GODRS DE LA BOURSE DE PARIS DU 25 SEPTEMBRE 1881.

Valeurs an comptant. Derniercours.
Hauine Balaie.

8* CO » * 25
s */. «morliisable 87 • 5 * 20
S •/• aiiiorUiiable nouveau. . 85 45 » 10 >

113 JO * 1 •
116 30 » 20
5U 50 » » »

Obligations OuTrésor nouvelles 515 fi2 >
Dép. de la Seine, emprunt 1857 il 2 fl E» »

VUlc de Paris, oblig. 1855-1860 5(5 t 1 > <

— 1885, 4 V . . , . :)18 li 3
— 1809, 3 • / . . . . iOS < o' •
~— 1871, 5 •/„. . . 398 3 1 •
— 1875, i "/»• • • 519 1 b
— 1876, i • / . . . . 519 » 3 a

Ilnnquff de France. . , . . . . 6375 > * 25 »

Valeurs an comptant

Comploir d'escompte . ï ' .
Créilit Foncier colonial ^-.i
Crédit Foncier, act. 500 fr.
ObligaUons foncières 1877.
Obligalioni communales 1879.
Oblignl. foncières 1879 3 °/..
Soc. de Crédit ind, el comm.
Crédit mobilier
Kst ,
Paris-Lyon-Méditerranée. .
Midi
Nord
O r l é a ns
Ouest. . ;!. li^V..';' l

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

1060 • 10 t

685 • u • •
1660 » » 20 *
360 D 1 B » >
i50 1 I- » «
a5 » 1 » » 60
773 75 fl 1 25
755 » • » 15 t.
827 50 t 2 50
1790 1 iO 1 • »
1270 » t 10 «
2080 B 2U B
1305 » 1) « t

. 867 50 t ( 7 50

. 1C35 t • Ù 5 «

Valenrs an comptant.

c . gén. Transallautiqiij^,-
Canal de Suez. . . . .' v
Société outrichlenne. M)

OBLIGATIONS. i

Est :i
Midi . >
Nord . . .
Orléans i
Ouest 'l'I
Paris-Lyon-MéditcrranéeJi
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . ..
Canal de Suez. . ,

Dernier
cours.

615 I

3000 •
770 "'>:

tl

B
h

75

389
»8i
396
393
389
389
39i
388 50
575

Hausse Baisse.

CBEMm DE'FER D'ORLÉj r̂"

! LÉPAMS DEm m iVERSMlfitij
3 heures 8 minules du malin, express-posie'

3 — 32 — — express.
.J _ 15 — — omnibus.

î DÈÎARTS DE SlllKlBB U UTOURS.
I 8 Vicurcs 26 minutes dumalin, dirccl-mixlç.
î g — 21 — — omnibus.
' Q • 40 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mixle. •

LeSaumutrrahin6phaerularnest d5'A6.iu,gers a 5 heures S5 du soit ai,i

Etude de M* HOUIS, notaire à Saint-
Nicolas, près Redon (Ille-et-Vilaine).

Par adjudication volontabre,

E n ladite étude, le lundi 3 octobre,
à une heure,

Ii» Propriélé
DJB LA .• '

CHATAIGNERAIE^
Située commune d'Avessac,

A un kilomètre du bourg, trois kilo-mètres
de la gare.

Elle consiste en : quatre métairies
el une borderie , d'une contenance,
en terres, prés et marais de première
qualité, de 130 bect.
Et de châtaigneraies et

taillis de chêne de divers \
4g«s, d'une contenance
de, 80 hect.,

T o t a l . , . . i ' 2 1 0 hect.

Le toul d'un revenu do 10,500,
francs.

Mise à prix : 250,000 francs.'.
On adjugeramême sur une seule

enchère, — Toutes facilités- de paie-ment.

Pour tous renseignements, s'adres-ser
audit M* Honis , el, pour visiter,

au sieur HADTCOECB, au bourg d'A-vessac.
(583)

Etude de M« AUBOYER, notaire à Sau-
- mur, place de la Bilange, n" 23.

A L'AMUBLïr^'*^^^:'-*^^

U N CLOS D E V I G N E
De 3 8 ares 5 0 c e n t i a r e s .

Dans lequel s'élèvent UNPETIT
PAVILLON etUNE PETITE MAISON
où se trouve un pressoir, silué à Ba-gneux

, près le cimetière.
S'adresser, peur traiter, à M— veuve

TiiFFoiHB, propriétaire, demeurant à
Saumur, Basse-Ile, ou <i M* ADBOTEB,
notaire. (589)

Elude de M* LE BLAYE , notaire,,,,,
à Saumur.

' • V E N D RE
Commune de D a m p i e r r e .

Au Coteau-Bizeau , MAlSOÎ« ,
composée do deux chambres basses,
deux chambres hautes, deux caves
avec pressoirs, jardin avec puits,
servitudes.

Cinq ares de vigne, sur les Buttes.
Cinq ares do vigne, aux Châtai-gniers.

, ^
Cinq ares do vigne, entre lesDeux-

Voies.
„" Cinq ares de vigne, au Clos-Millet.
Dépendant do la succession do Mi-chel
Joly.

S'adresser audit notaire. (593j|
Elude de M" MÉHOUAS, nolairo

à Saumur. ,

M A I S O N E T J A R D I N ^
A LOUER 'j

A Hialnt - Ploronl., ,
S'adresser à M™' vouve BEHNAB»*^

BoDEAU, propriétaire à Saint-Florent,
«U i H*ftlÉ''Oi'AB,ooiaji;© à Saumur.

Etude de M* GAUTIER, notaire
Èt Saumur^

A T.OUF.H
A ARRENTER OUA VENDRE,

UNE MAISON I
AVEC JABDIIV

Située à Villebernier, i

Propre ù toul commerce, occupée;
autrefois par M. Tesnicr.
S'adresser à M"» veuve CAHOUET,

rue du Roi-René, à Saumur, ou à M»
GACTIEI, notaire. , (596)

I B BONI M B
Située au Vau-Langlais, commune

de Bagneux ,

Contenant 27 ares 50 centiares.
On vendra ladite vigne avec sâ^

récolte.
S'adresser i l H. TAVEAD-NICOLAS ,

expert au Pont-Fouchard. ji

»^în.n,ij]^E MAISON
p, , , AVEC GRAN D EM P L A C EM E N T ,^

Situés au Pont-Fouchard, autrefois^
occupée par M— veuve Besnard. ]

S'adresser également i M., TAYSAU »̂'

/U\r>'- - CApSB DE DÉCÈS ,

:h MAISON DK CAMOSSERIE ~
Fondée en 1844 1̂.';

En pleine activité — Bonne dieu-;
lèle : commerçants et riches proprié-laires.

- Chiffre d'affaires : 40,000 fr.
— Conditions avantageuses el facilités
de paiements. — Bail h la volonté du
preneur. »
S'adresser à M . QUINCHABD père,

ancien carrossier à La Flèche (Sar-'
the). ^ ^ (678)

PBÉSEMTEMEHT,'^

: UNE MAISON v::'
Sise rue de Bordeaux, «• 5Û,

Avec Cour, Écurie. HemiiHe
et<jlardln, "

Occupée actuellement par M. le
commandant de Bourdon.
S'adresser à M. FOUCHEB, même

rue de Bordeaux, 60. (369)

w ^ i i A VENDRE'>?;f*f«ii
UN BILLARD et UN PIANO nou-vellement

réparé. '
S'adresser au bureau du journal.

mmumm
ji' i S I et 59. rne Salnt-drean»

SAUMUR.
> DemanAcnt deux apprentr.
tles vour les moues.
Conditions avantageuse». (543/

MAISON A LOUER
Bue d'Alsace, n" 57.

S'adresser à M. VINSONNEAC , négon
ciant, rue d'Orléans, 62. (457)

- r (

BLANC ET NOUVEAUTÉS

MEXME FRÈRES;?
6, rue Saint-Jean, Saumur f, ^d^,;

On Acmanùe uu a\»\»veuil.

n \ ciT ç Ae cYiasse etW,c\oV^
J}lJolLo vevs de tput systè-me,

Hovlogevie, Ittîouteviei?!
Couverts et glaces en tous genres,„
vendus avec grandes facilités de paie-ment.—

S'adresser à M. A. SÂNGLABD,
^ Valence (Drôrae)
(Demander le C a t a l o g u e . ) (523)

m DEMANDE UN llEPRÉSENTANf
dans toutes les communes. — S'adres-ser,

/ranco, à M. le Directeur du Cré-dit
Parisien, à Valence (Brome).

.{Joindre un timbre.) (522)

THÉSNOIES
''Nous recommandons aux vrais am».
leurs de bon thé, lemélange de'ïVvés
no\¥8 ex-tva de la MaisondliE,.
l i t é supérieure, composée dies meil-leures

sortes, en fait une boisson des
plus agréables e î des plus recherchées.

S e v end l t r . !50,2i;r.50et4!r.îli
la boîte.

A Saumur, cbez MM. TEOBVÉ , con-fiseur,
GAteEATI-RATOtlIS, MOIIM fils,

négocia'nls, el dans les principal
magasins d'épicerie et de confiserie,

CHMISEMËSPÉCULE

Mesures à joindre à toutes
commande: ^

ïlèSure. làl, tour du cou. .'' f:; '^ l
— 1 àa et i 3, longueur de|;la ipanelie

(pièce ct poignets compris).
— 3 à 3, largeur du poignet. '
-r, 1 à 4, longueur du plastron. ' K

, —,' S à 5, le tour sous les bras. ,r,'r
y. j w » 6 à 6,1« tour de la taille.
, , l à * , longueur de la jupe, derrière.

EXEUPIiB P O U R 3S P RO P O R T I O l V I V É . f
38. 14.78. 27. 43. 92. 80. 103.,

Mesures: l'" 2' 3' 4° s* «• 7*

i r i l t î f t garanlis purs et naturels, à
f 36, 38 et 40 fr. l'hectolitre,
logés, en pièce neuve d'environ 230
litres, pris à Béziers. —S'adressera'
M. CousTAN, propriétaire à Béziers.-,,.

ÏÈfairurgien-lDenUsie »,
de liondres,

A l'honneur d'informer sa clientèle^

3u'il a ouvert à Saumur un cabinet
0 chirurgie et prothèse dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16, maison Epagneul,.
où il se trouvera le vendredi et ïë
samedi de chaque semaine.
Gab,inel à Angers, 26, rue Lenep-

veu.y , , (495)

M. PAUL MÉNAGÉ, négociant à Sau-mur,
demande nu apprenti.

A L A PA IX
Maison la plus importante dans s(in genre

MEBCEBIB, PASSEMENTERIE. BONNETERIE, m m i l

SAB6ET-6IRAULT
Sf B u e d ' O r l é a i i t S y iiaumar*

Les soins apportés à la confection de tous mes modèles ont donné à
mes chemises une grande réputation et un succès sans précédent.

Mes prix sont des plus modiques, et des coupeurs de première capacité
vous feront toujours des chemises d'une coiipe fort élégante et gracieuse.

Chemises madapolam, sans apprêt, plastron uni (surmesure),
6,50,- 7,75,- 9 fr.,-9,60.
Chemises madapolam, sans apprêt, en toile (sur mesure), devant, col et

poignets, 7,50, —8,50, —9,50,— 10,50, - 12 fr.
NOTA. — Comme garantie de la bonne exéculion du travail/un aïo-

déle, à litre d'essai, est toujours livré au client, afin qu'il puisse s'assurer
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.
On peut m'envoyer un modèle, je me charge de f a i re oxacleiflonl

conforme.
CHEMISES CONFEGTIONNiiES

Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, — 4,50,—5,75,--6,75.
Chemises cretonne, saùs apprêt, plastron uni, 4,73 , — 5,75. ,.
Chemises en madapolam, sans apprêt, qualité extra, plastron, we»*;

poignelsentoile, 6,75, —7,75,—8,75.. ., '.«ilr-^
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, avee gui

landes et boutonnières brodées, 7,75,—9,75, — 12 fr.
Chemises blaûches pour enfants, 2,90 > — 3,90, - 4>50.

mm CHOIX DE FAliXCOfcS ET BWKTTBS^
Assortimenl complet de Gilels, Pantalons et Chaussellfl

en lous genres
CHOIX VARIÉ DE CRAVATES D§ TOUTES FORBfS

Pr«teH(5S. Jarretières, BoutoDs de manchettes et Païiircs eMîc

Spécialité de PARFUMERIE nnAae^^aj^^^_^

PROCHAINEMENT, OVVERTVRE

PfiARMACIE
D E : tiAUlMJB lf

D R O G U E R I E . H E R B Q R Ï S I ^ E R IE

Ancienne Maison A. P I E fils et RAOUÎ F EÏ

E. D'HUY; Pharmacien;
Successeur, j ^ ^ ,

« y , rue de Tonnelle^ _

Saumur, imprimerie de P. GODBT,


